
LA CONFÉRENCE 
DE LONDRES 

MARQUE LE PAS 

Las Etats-Unis s'opposent toujours 
a la stabilisation officielle 

du dollar 
Les travaux de la conférence écono­

mique n'avancent guère. La faute en est, 
nul ne se le dissimule plus, à l'attitute 
du gouvernement américain, dont l'op­
position à la stabilisation officielle du 
dollar contraste singulièrement avec les | 
déclarations faites par ses délégués à 
Londres. Or, tout le monde est d'accord 
pour reconnaître que rien d'utile ne pour­
ra être fait tant que le problème moné­
taire n'aura pas été résolu dans le sens 
d'une stabilisation de droit et de fait des 
monnaies. 

Il ne semble pas que l'on s'achemine 
vers une telle solution. En effet, s'il faut 
en croire une dépêche de New-York, l'ad­
ministration américaine est convaincue 
que le coût de la vie devrait être rame­
né au niveau des prix existant en 1926, 
avant d'entreprendre la stabilisation mo­
nétaire, ce qui équivaudrait a fixer la 
valeur du dollar à environ 60 cents et à 
augmenter les prix de 50 %. 

Or, un pareil taux ne parait pouvoir 
être accepté par l'Angleterre. 

L'Allemagne songerait à quitter 
la Conférence 

Dans les milieux politiques de Berlin 
le bruit court que le Reich a l'intention 
de profiter de la première occasion pour 
se retirer de la conférence de Londres. 
On précise même que les ministres et 
délégués allemands qui ont quitté Lon­
dres n'y retourneraient pas. 

Aussi bien, a Londres, dans les milieux 
qui touchent de près à la délégation al­
lemande, on déclare que le Reich ne 
soumettra dans un avenir immédiat de 
propositions concrètes sur aucun des 
problèmes qui figurent à l'ordre du Jour 
de la conférence. On remarque, d'autre 
part, que les modifications intervenues 
dans la composition de la délégation 
allemande traduisent un dés intéresse­
ment presque complet à l'égard des tra­
vaux de la conférence. 

Le point de vue de la France 
demeure le même 

C'est au cours de la séance tenue hier 
matin par la sous-commission des me-* 
sures temporaires et redressement finan­
cier, que M. Georges Bonnet a précisé 
le point de vue de la France à l'égard du 
problème de la hausse des prix. 

Apres avoir demandé la constitution 
d'un comité spécial pour l'étude du pro­
jet déposé par la délégation britannique 
l'orateur constate qu'une unanimité de 
fait s'est constituée en faveur du relè­
vement des prix mondiaux, mais il re­
connaît, sans embage, que les divergences 
commencent dès qu'on aborde les moyens 
à mettre en œuvre pour parvenir à ce 
résultat. 

Les opérations de crédit préconisées 
par le chancelier de l'Echiquier ne sou­
lèvent, de la part de la France, aucune 
objection de principe. 

En ce qui concerne notamment la po­
litique d'argent à bon marché, la dimi­
nution du taux d'escompte des banques 
centrales et même les opérations sur 
marchés libres qu'il appartiendra aux 
techniciens de déterm' 1er, M. Georges 
Bonnet apporte une adhésion formelle 
aux suggestions de son collègue britan­
nique. 

Mais 11 demeure persuadé que le pro­
blème essentiel revient à renverser le 
mouvement de thésaurisation que l'on 
trouve à l'origine même de la crise : 
comme l'a dit un économiste britanni­
que. 11 est toujours possible de remplir 
les abreuvoirs, le plus difficile est de 
faire boire les chevaux. 

Certes, on peut temporairement com­
battre la thésaurisation par des mani­
pulations monétaires, mais en forçant 
les achats on ne fera que substituer une 
thésaurisation en nature à une thésau­
risation en billets. 

c Soyons sûrs a déclaré, M. Bonnet, 
qu'il n'est pas de reprise durable sans 
sécurité politique, sans sécurité écono­
mique complétée par «ne réorganisation 
de la production, enfin, sans une sécu­
rité monétaire qui assure la stabilité aux 
monnaies et une commune mesure aux 
échanges ». 

Sur ce dernier point, M. Georges Bon­
net insiste énergiquement. Il dénonce 
notamment : « Le péril mortel des ba­
tailles économiques livrées sur le ter­
rain monétaire » et « d'une spéculation 
jans risques contre les travailleurs sans 
défense qui risque de ruiner jusqu'au 
régime des sociétés modernes tout en­
tier fondé sur le crédit ». 

Et l'orateur, vivement appaudl, con­
clut sur cette formule : « Sans monnaie 
stable, pas de confiance durable ». 

Les thèses défendues par ^ "*• 9° n " 
net ont reçu l'agrément de la plupart 
des orateurs qui se sont fait entendra au 
cours de la discussion. 

LE «MÉTALLOSCOPE » DÉCOUVRE 
les objets métalliques sous terre 
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EINSTEIN, DOCTEUR 
« HONORIS CAUSA > 

DE L'UNIVERSITÉ 
DE BRUXELLES 

Le titre de docteur « honoris causa » 
de la faculté des sciences de l'Université 
de Bruxelles a été conféré à M. Albert 
Einstein. 
«« « i » 

UN GENDRE MEURTRIER 
CONDAMNÉ A QUINZE ANS 
DE TRAVAUX FORCÉS 

L» Cour d'Assises de la Loire-Infé­
rieure a condamné à quinze ans de tra­
vaux forcés, le journalier René Marj. 
accusé d'avoir tué d'un coup de fusil. 
avec préméditation, sa belle-mere la 
veuve Poirier, qu'il accusait d'avoir Jeté 
1» brouille dans son ménage. 

Notre photo montre un nouvel appareil, le « Métalloscope », invention de 
l'Américain Gerhard Fisher. Cet instrument, dans lequel passe un courant à 
haute tension, extrêmement sensible, est utilisé pour les investigations 
souterraines et rend de grands services pour localiser des objets métalliques 
tels que : vieux tuyaux d'acier, câbles, rails enfoui) sous terre. Grâce au 

métalloscope, de nombreux travaux de terrassements inutiles sont évités. 

L'ÉPILOGUE 
de la tragique querelle 

d'Oudezeele 
On su souvient de cette affaire, que 

nous avons relatée en son temps et que 
nous résumons ci-dessous. 

Le 3 mal dernier, M. Isaïe Teite, 37 
ans, cultivateur, demeurant à Oudezeele, 
était allé chercher de l'eau dans un ruis­
seau voisin, en vue d'abreuver ses bes­
tiaux. Malheureusement, il trouva sur 
son chemin un nommé Geldhof Al­
phonse, âgé de 34 ans, journalier, de­
meurant à Wattou (Belgique), avec le­
quel 11 n'est pas ami, loin de là. 

Titulaire d'un arrêté d'expulsion, Gel­
dhof a fait l'objet de nombreuses con­
damnations. 

Une altercation éclata entre les deux 
hommes et fut suivie d'une bataille, au 
cours de laquelle Maurice (le fils de Gel­
dhof) âgé de 18 ans, intervint. 

Les affaires tournant mal et se voyant 
en danger, Teite appela son domestique 
Hourdoulllle Marcel et lui ordonna d'al­
ler chercher son revolver. Muni de cette 
arme, Teite tira d'abord deux coups de 
feu en l'air, puis visa Geldhof père et fit 
feu. Ce dernier, atteint à la cuisse, s'é­
croula et resta un moment inanimé. 

Sans s'occuper du blessé, Teite se trou­
vant dégagé, prévint la gendarmerie. 

Entre-temps, Geldhof avait réussi & 
gagner la demeure habitée par sa 
femme. C'est là qull fut arrêté peu 
après. 

D'autre part, l'enquête ouverte établit 
que Maurice Geldhof, âgé de 18 ans, 
avait participé à la bataille. 

Devant le Tribunal 
Cette affaire est venue devant le tri­

bunal correctionnel d'Hazebrouck. Les 
trois prévenus : Teite. Geldhof père et 
fils, comparaissent à l'audience. 

M. le Président expose les détails de 
dbte affaire. Les deux principaux préve­
nus s'accusent mutuellement quant aux 
coups ; à l'origine, il apparaît bien diffi­
cile de rétablir les faits. 

De son côté, le Jeune Maurice Geldhof 
affirme n'avoir pas participé à la ba­
taille tragique. 

Un témoin de la bagarre, M. Léon Ser-
ghevaert. cultivateur, rapporte qu'il a 
assiste de loin à la lutte et que les deux 
hommes se frappèrent tour a tour. 

Hourdouilhe. le domestique de Teite, 
déclare qu'il n'a vu que là" fui du combat. 

M. Delav. gendarme, qui, en compa­
gnie de M. Petit, maréchal 'des logis-
chef de lai brigade de Steenvoorde, pro­
céda à l'enquête, donne ensuite quelques 
explications. 

M. Dron, ministère public, demande 
au Tribunal de retenir a l'égard de Gel­
dhof Alphonse et de Teite, la préven­
tion de coups et blessures réciproques. Il 
souhaite la discrimination de cette in­
culpation pour le fils Geldhof et dit que 
les deux plus importants Inculpés sont 
peu recommandables. 

Le Jugement 
La défense des consorts Geldhof est 

assumée par M' de Swarte, qui signale 
que son client fut non seulement blessé 
par le revolver, mais reçut également 
des coups de « phalange » à la tête, qui 
le blessèrent aussi. H demande la con­
fusion de peine avec celle que Geldhof 
Alphonse encourut précédemment et de­
mande, en ce qui concerne son fils Mau­
rice la relaxe, la culpabilité n'étant 
pas établie. 

De son côté, M» Lenolr plaide pour 
Teite Isaïe. n estime que son client a 
agi alors qu'il se trouvait en état de lé­
gitime défense ; il ajoute que Teite tira 
en l'air les deux premiers coups de feu, 

pour prévenir son agresseur de cesser l'at-

APRÈS J.ES INCIDENTS 
DE BRAY-SUR-SOMME 

Une note de la Confédération 
générale des Contribuables 

Le comité de la Confédération générale 
des Contribuables nous communique la 
note suivante : 

< Le Comité exécutif de la C.G.C., Con­
fédération générale des Contribuables, 21, 
rue Vléte, a Paris, réuni d'urgence, sous 
la présidence de M. Charles Kula. à la 
suite des graves incidents provoqués par 
les procédés de guerre civile employés par 
les Pouvoirs publlca lors de la saisie de 
M. Salvaudon, à Bray-sur-somme, élève 
une protestation Indignée contre les me­
sures policières infligées à un citoyen 
Irréprochable, héroïque ancien combat­
tant et père de famille nombreuse, traité 
comme un malfaiteur public par un gou­
vernement qui semble vouloir acculer à 
la révolte les Français résolus a défendre 
leur liberté de citoyen* et leur Indépen­
dance de travailleurs ; adresse l'expres­
sion de sa fraternelle admiration a M. 
Salvaudon pour l'exemple de courage ci­
vique qu'il vient de donner en résistant 
à une loi de vol et de servitude; et charge 
son Délégué général M. André Faillet, de 
saisir le « Comité National d'Entente 
Economique » en vue d'une action géné­
rale destinée à assurer la liberté des 
citoyens et le respect de leur labeur. » 

Manifestation reportée 
à une date ultérieure 

La Fédération Nationale des Syndicats 
et Groupements de contribuables commu­
nique la note suivante : « Conformément 
au désir formellement exprimé par M. 
Dorgerès et son défenseur M« Lemolne, au­
cune manifestation de nos amis et des 
groupements professionnels sympathi­
sants ne doit avoir lieu à l'occasion de 
Vaudience de ce Jeudi a Péronne. Les 
Instructions données pour la manifesta­
tion monstre prévue dans la Somma 
dimanche prochain sont suspendues pour 
l'Instant, la dite manifestation étant 
reportée, en raison des désirs formels ci-
dessus relatés a une date que nous indi­
querons ultérieurement. » 

COMITÉ RÉGIONAL 
DES HUISSIERS DU NORD 

ET DU PAS-DE-CALAIS 
Il est rappelé que l'assemblée générale 

des huissiers du Nord et du Pas-de-
Calais aura lieu le dimanche 2 juillet, à 
10 h. précises, au Palais de Justice de 
Béthune. 

M. Belpaume, président d'honneur, et 
M* Mathieu, président du comité cen­
tral des huissiers de France, assisteront 
a cette importante réunion. 

A l'issue de la réunion un banquet 
aura lieu. Prière de vouloir bien faire 
parvenir d'urgence les adhésions à 
M» Lorthlols président des huissiers de 
l'arrondissement de Béthune. chargé de 
l'organisation. 

taque. n suggère l'application 4e l'arti­
cle 328 du Code Pénal, en faveur de 
Teite. 

L~ tribunal a condamné Geldhof Al-

Shonse à 4 mois de prison petn- coups et 
lessures et 1 mois de prison pour In­

fraction à an arrêté d'expulsion ; Gel­
dhof Maurice, à 1 mois de prison avec 
sursis ; Teite Isaïe bénéficie des circons­
tances atténuantes, en raison de la pro­
vocation dont U fat l'objet. Il est con­
damné à 15 jours de prison et à 50 fr. 
d'amende. 

NOTRE ENQUÊTE 
DANS LE TEXTILE 

(SUIT! DI LA PRIMIaRI PAOl) 

Qu'on n'attende pas de moi de lon­
gues et méticuleuses explications sur le 
fonctionnement des machines. Pourquoi 
pas le* plan, coupe, élévation ? Je ne 
suis pas. ingénieur et la « meca rat », 
comme disent les I. D. N., demeurera 
toujours pour moi un mystère aussi opa­
que T»ur mon cerveau récalcitrant que 
les lois sur la relativité du temps et la 
philosophie cartésienne. 

Je ne m'intéresse qu'à la vie Inté­
rieure et quotidienne de l'Usine ; Je n'ai 
souci que de voir oeuvrer l'ouvrier. Je 
tiens à devenir son ami, son confident. 
Je veux pouvoir lui parler en toute 
franchise, le prendre par le bras, boire 
c des chopes » avec lui si ça lui plait, 
jouer au billard à trous, payer ma tour­
née, tandis qu'il paiera la sienne, agir 
vis-à-vis de lui d'égal à égal. Il me vaut. 
Je suis un ouvrier moi aussi après tout ! 
L'essentiel est le faire se départir de 
sa réserve à mon endroit. Y parviendrai-
Je ? Dès le premier Jour de mon en­
quête, après six heures de c collabora­
tion » Je n'ai pas avancé d'un pas dans 
cet ordre d'idée. 

Je ne puis pas inquiet. Tl importe de 
s'adapter. 

Chacun son métier 
Pendant que Je fais ces réflexions, je 

paresse et mon compagnon — Je vou­
drais pouvoir dire mon copain — c s'ap­
puie tout le boulot ». 

Aie donc ! J'entasse du coton, du co­
ton, toujours du coton. Mais qu'est-
ce qu'il devient après que les dents 
d'acier ont déchiqueté les flocons en­
tassés, collés agglutinés ? 

Mon camarade daigne me le dire ; 
— Un aspirateur le hisse en c moins 

de deux » jusqu'au 3* étage, où il «que» 
dans des silos. Là. se fait le tri et le 
vrai mélange. 

— Et du 3« où va-t-il ? 
— Il redescend au rez-de-chaussée. 
— Pour ? 
— Ml, je suis briseur de balles, et 

ch'est tout. 
Je prends note qu'ici chacun fait son 

métier. 
— Et cette saleté qu'est-ce ? dls-Je en 

montrant une poussière épaisse et noire 
qui sort de la machine. 

— L'aspirateur de poussières enlève 
« le plus gros ». J'aime mieux que ce soit 
elle qui fasse ça que mol. 

Economie politique appliquée 
Elle, la machine ! C'est quelquefois 

une amie quand elle abat un «sale 
boulot». Mais combien crée-t-elle de 
chômeurs ? 

Je songe à toucher deux mots de cette 
question à mon compagnon. Il ne m'en 
laisse pas le temps. 

•— La machine c'est bon et puis c'est 
mauvais. 

Cet ouvrier est une manière d'écono­
miste fruste qui vient de résoudre en 
huit mots la grande question très con­
troversée du machinisme. 

Je me sens «n train. J'ai connu c le 
coup de pompe », maintenant J'ai envie 
de montrer mon bon vouloir. 

Enfer et malédiction. On me télé­
phone du Journal. Une catastrophe. 
L'auto viendra me prendre à la porte 
de l'Usine. Je sors. Mon camarade ne 
comprend pas. Peut-être croit-il que 
«J'en ai marre». 

Je m'habille. Je laisse mes vieux effets 
dans le bureau du contremaître et Je 
pars. 

Je passe à un autre genre d'exercice. 
FRED. 

Pour suivre 
FILEUR. 

IV. JE DEVIENS 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Mercredi, à 13 heures, au cours d'une 

séance solennelle dans la salle du parle­
ment de Flandre, M. Richard, ancien 
vice-président du Tribunal de Lille, nom­
mé conseiller à Douai, a été installé dans 
ses nouvelles fonctions. 

Quelques instants après, à la première 
chambre civile, M. Olida. nommé Juge 
suppléant à Boulogne, « prêté serment. 

ECHOS 
et CARNET 

CALINDRIIR. — J«udl tt |Uin HM. — 
Soleil : lever 3 h. 48 ; coucher 19 h. SS. 

Aujourd'hui : Saint Alhan. — Demain : 
Saint relu. 

MËTÉOROLOQII. — Station de Lille. — 
Observations faites le SI Juin S 18 h. : 

Baromètre : 791 mm. 9 ; hausse depuis la 
veille a U h. : 4 mm. s. 

Thermomètre : fronde 14,5 ; mlnlma 10» ; 
ma xlma 90,1. 

Etat hygrométrique : 83. — Hauteur d'eau 
tombée depuis la veille S 18 h. : 8 mm. 7. 

Direction du vent : Sud-Ouest, force faible. 
Direction des nuage» . Sud-Ouest. 
Etat du ciel : très nuageux. 
Temps probable pour aujourd'hui Jeudi : 

assez chaud ; orageux. 
«•••VISIONS OS L'OPFIOI NATIONAL. — 

Réglen Nerf. — Temps médiocre ; ciel trois 
quarts à entièrement couvert, avec pluies 
Intermittentes, suivies d'éclalrcles, averses 
e*. orages. Vent secteur Sud-Ouest, faible ou 
modéré. Le maximum de température sera 
eu faible hausse sur celui de la veille. 

LE TERRIBLE DRAME 
DE LA NEURASTHÉNIE 

DE ROUBAIX 

Après le corps de la mère 
celui de l'enfant a été retrouvé 

dans le canal 
Les eaux calmes et sombres du canal 

de Roubaix viennent enfin de dévoiler 
leur secret. 

Nous avons annoncé que Mme Depoor-
tère, née Marie-Couronnée Leclercq, 
18 ans, demeurant 52, rue Lalande, au 
cours d'une crise aiguë de neurasthénie, 
s'était Jetée dans le canal au cours de la 
nuit de dimanche à lundi 

Malheureusement, elle ne voulut pas 
abandonner aux siens son jeune fils 
François, âgé de 7 ans, sourd-muet, élè­
ve de l'école de Ronchln, et elle décida 
qu'il devait mourir avec elle. 

Or, lundi matin le corps de la mère 
était repêché quai du Sartel, entre le 
pont Ntckees et la passerelle des Soies. 
Malgré les sondages nombreux auxquels 
H fut procédé, il avait été Impossible 
d'accrocher le cadavre de la petite vic­
time. 

Tandis qu'ils passaient à l'endroit fu­
neste, hier matin, vers 5 h. 45, deux ou­
vriers. Auguste Dejaegher, 45 ans, rue 
Pierre-de-Roubalx, 253, et Adrien Ma­
sure, 34 ans, rue Lalande. 30. aperçurent 
le corps de l'enfant flottant à la surface 
de l'eau, à peu de distance de l'endroit 
où fut retrouvé le cadavre de Mme De-
poortère. 

Les hommes unirent leurs efforts et 
parvinrent à ramener la dépouille sur 
la berge. Pendant ce temps, M. Marcel 
Henneuse. 32 ans, rue de la Baillerie, à 
Wattrelos, alertait le poste de police 
du 5e arrondissement. M. Puel, commis­
saire-enquêteur, se rendit immédiate­
ment sur les lieux, où il fut bientôt re­
joint par M le docteur Caillet. Le pra­
ticien examina attentivement le cada­
vre et ne'releva aucune trace de violen­
ces, ce qui permet d'écarter les bruits 
tendancieux accusant la pauvre malade 
d'avoir tenté d'étouffer son enfant avant 
de le noyer. 

Le permis d'inhumer a été ensuite dé­
livré et le petit cadavre a été transporté 
au dépôt mortuaire de l'hôpital « La 
Fraternité ». 

mm 

' L'HISTOIRE 
DES FAUSSES TRAITES 

DE DUNKERQUE 
Comme nous l'avons dit hier, la police 

mobile a continué ses recherches sur 
cette curieuse affaire. 

Un dunkerquols que nous nommerons 
M X... et qui avait été en relations d'af­
faires avec Ducrocq, a été entendu. Il 
a déclaré que le vendredi 9 juta, au 
commencement de l'après-midi, il 
avait reçu de Belgique, de Fumes exac­
tement, un coup de téléphone de Du­
crocq, lequel lui déclarait qull avait dû 
quitter soudainement Dunkerque pour 
opérations commerciales. 

Il lui demanda de bien vouloir lui 
conduire, en conséquence, sa femme et 
ses deux enfants. 

M. X... obtempéra et remit au cour­
tier les membres de sa famille, à 15 h., 
place de Fumes. 

Vendredi soir, Ducrocq, sa femme et 
ses enfants se 'trouvaient à Anvers, à 
l'hôtel Century. 

Ducrocq est-il resté en Belgique ? 

LA GRANDE TOMBOLA DE LA PRESSE 

LE GÉRANT D'UNE BANQUE 
D'AVESNES EST RECHERCHE 

PAR LA POLICE... 
Vendredi 18 juin, dans l'après-midi, le 

gérant d'un établissement de crédit 
quittait Aveanes pour se rendre au 
Quesnoy avec l'intention de rentrer le 
soir. Dans cette ville, il tenta de se faire 
remettre une somme de 12.400 francs 
au comptoir d'une banque, en présen­
tant une pièce à l'appui. Son collègue 
du Quesnoy qui ne le connaissait pas, 
demanda à la direction de l'établisse­
ment financier à Lille, s'il avait bien 
été émis un avis de paiement pour le 
gérant d'Avesnes. La réponse fut néga­
tive. Le gérant du Quesnoy prévint la 
gendarmerie, qui procéda à l'arrestation 
du gérant d'Avesnes. Ce dernier ayant 
décliné ses qualités, on décida de le lais­
ser en liberté. 

Le soir, le gérant d'Avesnes', se ren­
dait à Valenclennes et adressait url télé­
gramme à sa femme en lui disant qu'il 
venait de commettre « une grosse bêti­
se » qui l'avait déshonoré et la priait 
de se rendre le lendemain à Valencien-
nes pour y prendre son auto. Cette 
femme se rendit, en effet, le lendemain 
à Valenclennes et retrouva bien l'auto. 
mais sbn mari n'y était plus. Depuis, il 
n'a plus reparu. 

Hier, le Parquet d'Avesnes a délivré 
un mandat d'arrêt-. Des inspecteurs de 
la banque sont venus inspecter la comp­
tabilité. Jusqu'à présent, ils n'ont cons­
taté aucun détournement. 

La femme est dans la désolation, elle 
ne peut comprendre ce qui a poussé son 
mari à commettre cette « bêtise ». Son 
mari était bien considéré à Avesnes. 

AMICALES LAÏQUES DU NORD 
Le 2 juillet, à partir de 9 h , auront 

lieu, à Tourcoing, les concours départe­
mentaux de 1TJJP.O.LJÎ-A., organisés 
par l'Union postscolaire et les amicales 
de Tourcoing. Nous signalons que cette 
manifestation artistique va être parti­
culièrement brillante et on invite les 
amicalistes à y assister à titre d'audi­
teurs. A 15 h. auront lieu à la salle du 
gymnase municipal, les concours d'hon­
neur qui constitueront une présentation 
de tout premier ordre. 

Ainsi que nous l'avons annoncé 

MERCREDI 28 JUIN 
qu'aura lieu le tirage de la grande tom­
bola de la Presse du Nord, dans le fumoir 
du Grand-Théâtre de Lille, à 15 heures 
précises. 

M* Fanyau, syndic des huissiers de 
Lille, procédera à cette opération. 

Huit Jours nous séparent du tirage. 
Que ceux de nos lecteurs qui n'ont 

pas encore pris de billets se hâtent : 
dans huit jours, il sera trop tard. 

En publiant ci-dessous notre liste des 

iota, dans tenr ordre de tirage, nous 
nous excusons de devoir nous borner * 
une brève et sèche énumération. sans 
pouvoir entrer dans la description dé­
taillée que réclameraient la plupart 
d'entre eux. Mais le public sait, par ex­
périence, qu'il peut nous croire lorsque 
nous affirmons que tous ces lot» s* re­
commandent par leur haute valeur, par 
leur fraîcheur, leur utilité et leur beauté. 

La tombola de la Presse du Nord a 
fait ses preuves. EUe eat unique. 

On peut encore se procurer des billets 
dans nos bureaux, chez nos vendeurs et 
dépositaires, au prix de 

U N F R A N C 
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70. -
71 à 

- Un, portefeuille, valeur 50.009 fr. 
- Un portefeuille, valeur 20.000 fr. 
- Un portefeuille, valeur 10.000 fr. 
- Un portefeuille, valeur 5.000 fr. 
- Voyage à Lourdes et aux Pyré 

nées, valeur 4.000 fr. 
- Voyage à Nice et Côte d'Azur, 

valeur 3.860 fr. 
- Un porte de T. S. F. 
- Un poste de T. S. F. 
- Un poste de T. S. F. 
- Un poste de T. S. F. 
- Un poste de T. S. F. • 
- U n e chambre à coucher. 
- Une salle à manger. 
- Une machine à écrire. 
- Une cuisinière. 
- Un bureau américain et son 

fauteuil. 
41. — Vingt-cinq portefeuilles d'une 

valeur de 1.000 fr. chacun. 
- Une machine à coudre. 
- Un mobilier de cuisine. 
- Trois paires draps fine toile des 

Flandres. 
» Un complet veston ou un tailleur 

dame (sur mesure). 
- Un pardessus homme ou un 

manteau dame (sur mesure). 
- Un phonographe et dix disques 

au choix du gagnant. 
- Un phonographe et dix disques 

au choix du gagnant. 
- Une salamandre. 
- Un divan-lit. 
- Une garniture de cheminée. 
- Une garniture de cheminée. 
- Une garniture de cheminée. 
- Un appareil photographique. 
- Une carpette de laine. 
- Un édredon pur duvet. 
- Une demi-barrique vin rouge. 
- Une demi-barrique vin blanc. 
- Une bicyclette homme. 
- Une bicyclette femme. 
65. — Cinq voyages à la mer, cha­

cun pour deux personnes pen­
dant cinq jours, + 50 fr. par 
jour par personne (.valeur 650 
francs). 

- Une table de Jeu. 
- Un carillon Westminster. 
- Une ménagère. 
- Une machine à laver. 
- Un fourneau à gaz. 
85. — Quinze portefeuilles, d'une 

valeur de 500 fr. chacun. 
Un lit-cage. 

Un service table cristal. 
• Un autre service table cristal. 
' Un service table faïence. 
Un service table faïence. 
Un service table faïence. 

• Une montre Zénith. 
Une montre Zénith. 
Une table à ouvrage. 

• Un collier or. 
Une batterie de cuisine en émaillé. 

• Une batterie de cuisine en alu­
minium. 

« Moïse », terre culte. 

100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 
106. 

108. -
109. -
110. -
111. -
112. -
113. -
114. -
115. -
116. -
117. -
118. -
119. -
120. -
121. -
122. -
123 . -
124 à 
134. -
135. -
136. -
137. -
138. -
139. -
140. -
141. -
142 à 
243. -
244. -
245. -
246. -
247. -
248 -
249 -
250. -
251. -
252. -
253. -
254. -
255. -
256. -
257. -
258. -
259. -
260. -

261 . -

262. • 
263 . -
264. -
265. -

- « Enfants jouant », terre cuite. 
• Une boite d'outils ménagers. 
• Une couverture de laine. 
- Un encrier onyx d'Algérie. 
- Un stylo Watermann. 
- Une carpette uno 
- Douze bouteilles de Champagne 

(Moët et Chandon). 
- Douze bouteilles de Champagne 

(Moét et Chandon). 
- Un bracelet-montre pour homme. 
- Une bracelet-montre pour dame. 
• Une chaise longue en rotin. 
• Une lampe de bureau. 
- Un service à liqueurs cristal. 
• Douze couteaux de table et douze 

couteaux â dessert. 
- Un porte-parapluie faïence. 
- Un service à gâteaux. 
• Un Jeu de Jacquet. 
- Assortiment d'outils de Jardin. 
• Attirail de pêche à la ligne. 
- Attirail de pêche à la ligne. 
- Un dictionnaire Larousse. 
- Un Larousse ménager. 
- Un Larousse médical. 
• Un baromètre. 
133. — Dix voyages â la mer (va­

leur 150 fr. chaque). 
- Vases métal argenté. 
- Un écrin de bureau. 
- Couteaux et fourchettes à fruits. 
- Un service hors-d'œuvre godets. 
- Un service hors-d'œuvre. 
- Un service hors-d'œuvre. 
- Un stylo. 
- Un stylo. 
241. — Cent portefeuilles d'un* 

valeur de 100 francs. 
- Un sarvice à café Limoges. 
- Une bague or perle Japonaise. 
- Une bague or jaune et or gris 

orfèvre. 
- Une bague or saphir blanc. 
• Une bague émeraude. 
- Une bague saphir. 
- Une garniture lavabo cristal. 
- Un fume-cigares et cigarettes. 
- Un étui à cigarettes. 
- Une garniture lavabo (faïence . 
- Une Jardinière. 
- Un plateau métal argenté. 
- Un service à salade. 
- Un service à découper. 
- Deux vases cristal Baccarat. 
- Douze fourchettes â huîtres 
- Douze coupes à Champagne. 
• Douze couverts de table et douze 

cuillers à café (inoxydables >. 
- Douze couverts de table et douze 

cuillers à café (inoxyda blés >. 
- Un plat glaceries de Saint-

Lambert. 
• Un vase à piquer des roses. 
- Un service â salade. 
- Un portefeuille marocain. 
- Douze couverts Inoxydables. 
- Un quart d'obligation Ville de 

Paris 1910 gagnant dans tou­
tes le» séries. 

CONSEIL D'HYGIÈNE DU NORD 
Le Conseil départemental d'hygiène 

s'est réuni sous la présidence de M. le 
docteur Combemale, vice-président. 

Vingt et un membres étaient présents 
à la séance. 

Le Conseil a examiné les affaires sui­
vantes : 

Lotissements à proximité du cime­
tière d'Ascq, création d'un nouveau ci­
metière à Mons-en-Barœul. Rapporteur, 
M. Dollé. 

Réparation d'un égout à Landrecies. 
Rapporteur, M. Héduy. 

Broyeur mécanique à mortier à Flers-
Brencq. Rapporteur. M. Gervols. 

Création d'un crématorium â Lille. 
Vœu du Conseil d'arrondissement de 
Lille. Rapporteur, M. le docteur Vielle-
dent, au nom d'une sous-commission. 

Le Conseil désigne une sous-commis­
sion de trois membres pour examen 
d'une affaire relative à la -saawression 
d'un puits local à Croix-Lille.' 

Communications au Conseil : 
r D'une dépêche de M. le ministre du 

Commerce et de l'Industrie, du 1er Juin 
1933, concernant les mesures de sécurité 
supplémentaires à prescrire aux exploi­
tants d'entrepôts d'hydrocarbure ; 

2* D'une dépêche de M. le ministre du 
Commerce et de l'Industrie, du 7 juin 
1933, relative à l'étude des dossiers con­
cernant rétablissement de nouveaux dé­
pôts d'hydrocarbure d'une capacité mi­
nimum de 400 mètres cubes : 

3' D'une dépêche de M. le ministre du 
Commerce et de l'Industrie, du 13 Juin 
1933, au sujet de l'exploitation d'un dé­
pôt de liège, à Lille. 

La prochaine réunion du Conseil dé­
partemental d'hygiène est fixée au mer­
credi 5 juillet. 

POUR L'OUTILLAGE PUBLIC 
DU PORT DE LILLE 

Une Commission a été constituée par 
arrêté préfectoral en date du 30 mars 
1933 pour donner son avis sur la de­
mande de la Chambre de Commerce de 
Lille, tendant à l'établissement et à l'ex­
ploitation d'un outillage public au port 
de Lille. Elle s'est réunie à la Préfec­
ture et a désigné comme président de 
séance, M. Guilbaut, conseiller général. 
Etaient présents à la réunion : MM. 
Guilbaut. conseiller général : Gaston 
Joncquez. président de la Fédération Ré­
gionale des chambres syndicales d'entre­

preneurs ; Jean Le Blan, président du 
Comité Linier : Willems, adjoint au 
maire de Lille ; Hanin, directeur de l'Of­
fice des transports. M. Henri Beghin, 
fabricant de sucres, s'était fait excuser 

Après avoir pris connaissance des 
observations de la ville de Lille, la Com­
mission a émis un avis favorable au 
projet soumis à l'enquête. 

LE CONGRÈS DE L'UNION 
HOSPITALIÈRE A CALAIS 

Voici, par le détaU. le programme des 
diverses manifestations organisées à Ca­
lais les 24, 25. 20 et 27 Juin a l'occasion du 
Congrès de l'Union Hospitalière du Nord-

Samedi 24 Juta. — A 17 h. : Réunion 
des commissaires aux comptes et du Tré­
sorier. , 

A 17 h. 30 : Réunion du Comité perma­
nent de l'Union (Salle des Commission-. 
de l'Hôtel de Ville). 

Dimanche 26 Juin. — A 9 h. : Réctp-
tion des Congressistes à l'Hôtel de Ville 
par la Municipalité, la Commission des 
Fêtes et le Syndicat d'Initiative. 

A 9 h. 30 : Assemblée générale du Con­
grès, au Théâtre Municipal. 

A 12 h. 30 : Déjeuner libre. 
A 15 h. : Séance complémentaire de 

travail au Théâtre Municipal. 
A 19 h. 30 : Banquet offert aux Con­

gressistes par les Hospices civils de Ca­
lais. 

Pendant les séances du matin et de 
l'aprés-midl, visite de la Ville par les da­
mes, sous la conduite de MM. les délé­
gués de la Chambre du Commerce et du 
Syndicat d'Initiative. 

Lundi 26 Juin. — A 9 h., visite par 
groupes de plusieurs fabriques de tulles 

A 10 h. 30 : Visite de l'Hospice Civil. 
A 11 h. 30 : Promenade en mer à bord 

d'un remorqueur de la Chambre de Com­
merce. 

A 13 h. : Déjeuner libre. 
A 14 h. 30 : Réunion des Congressistes 

place d'Armes, pour une promenade of­
ferte par la Commission des Hospices, en 
autocars, le long de la Côte d'Opale. Fin 
du Congrès. 

Mardi 27 juin (Journée facultative). - -
Excursion en Angleterre sur un paquebot 
du service régulier entre Calais et Dou­
vres. Départ de Calais & midi. Arrivée à 
Douvres â 13 h. 16. Visite en autocars des 
villes de Folkestone, Canterbury et Dou­
vres. 

Départ de Douvres à 17 h. 86. Arrivée « 
Calais â 19 h. 15. 
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CELLE QUE JAME 
par Albert BOISSIÈRE 

Résumé des précédents feuilletons 

L'écrivain Pierre Ressencourt est fian­
cé à Christabel Wellington, une jeune 
anglaise dactylographe chez un certain 
H Barbelot. industriel à Levallois. L'écri­
vain vient de terminer un roman, quu 
a intitulé « Les cinq doigts de la main ». 
Sa fiancée lui fait remarquer que Cest 
là l'appellation que se donne une bande 
d' malfaiteurs internationaux. Ce ma­
tin-là Pierre Ressencourt quitte Chris­
tabel qui se rend à son travail, pour 
aller à la banque Davison retirer cent 
mille francs qu'il y a déposés. Il prend 
le métro et se trouve assis à côté d une 
lolie femme, très brune, qui fait sur lui 
une forte impression. Il essaie, mais en 
vain delà suivre à la sortie du métro 
Pendant ce temps, Christabel a regagné 
sorTbureau où son directeur. M. Barbe-
10 il M 'fait part de sa volonté de rem-
meneTavec lui à Biarritz et lui dicte 
^lettre à redresse *»„J»™*JelZ 
ieune fille, dans laquelle il leur ait 
ïïen épousant Ressencourt elle corn-
mettra une irréparable sottise. 

Bemmoourt Vetrouve chez le banquier 
Davison, la jolie brune qu'il a rencontrée 
dans le métro. Il apprend qu elle se 
nomme Stella. La jeune femme ci été 
introduite chez le banquier. Il découle 

de leur conversation que Davison, Bar­
belot. un nommé Umberto Vecchio, font 
partie d'une même bande de malfaiteurs. 
Stella s'oppose à ce que ton fasse mal 
au Jeune romancier qui a quitté la ban­
que, lesté de son argent. 

— Tous les moyens ! Mais quels 
moyens ? C'est le hasard, faisant com­
me toujours figure de providence, qui 
a voulu q w je sois, ce matin, sa com­
pagne de métro ! Vecchio l'a pris en 
filature et ne rentrera chez lui que le 
coup fait. James, reconnaissez-le, c'est 
vouloir chercher deux aiguilles dans la 
même botte de foin que de courir, à tra­
vers les rues de Paris, à la recherche de 
ce Ressencourt et d'Umberto ! 

— Je le reconnais- Le mieux est d'at­
tendre les événements, que nous ne pou­
vons plus empêcher. Attendons I Votre 
fatalisme de Slave, 0 ma chère Stella, 
devrait primer comme toujours mon 
flegme d'Anglo-Saxon. N'ayez crainte, 
mon amie. Ce n'est pas, comme vous le 
redoutez, cet Inoffensif garçon qui est 
capable de mettre dans sa poche les 
cinq doigts de notre main. 

n rit-de sa plaisanterie, n en rit 
seul. H ajouta i 

Quant à Vecchio, on trouvera bien le 
moyen, demain, de réparer la gaffe qu'il 
va commettre, ce soir. 

Et James Davison demanda tendrs-
ment à Stella la permission de porter 
à ses lèvres la petite main qui gantait 
du 6. 

LE PORTRAIT 

L'atelier du peintre Jean Laborde était 
â deux pas du Luxembourg, dans la rue 
d'Assas. Une guirlande de glycines déco­
rait le linteau de la porte. Des rideaux 
à damiers Jaunes, tamisaient la lumière, 
derrière les vitres de deux grandes baies 
qu'on voyait de la rue, au fond d'une 
cour pavée et ombreuse, encadrée de 
quatre platanes aux verdures naissan­
tes. Quand Ressencourt, vers cinq heu­
res de relevée, vint frapper à la porte 
de l'atelier, le peintre remettait de l'or­
dre dans ses cartons, n tenait à la main 
une étude de tête, ébauche enlevée en 
quelques traits de fusain, d'un curieux 
caractère. Au sourire qull adressait 
au schéma de ce portrait de femme, on 
eût mesuré son contentement. Le lourd 
marteau de fer ayant cogné deux fols 
sur le bois de la porte, Laborde son cro­
quis à la main, alla ouvrir. 

— Bonjour, vieux ! 
L'appellation était bien choisie poux 

faire la nique à leur jeunesse. L'écrivain 
posa son chapeau sur le montant d'un 
chevalet et s'assit au bord du divan qui 
occupait le fond de l'atelier. Laborde 
sortit, d'une vieille armoire béarnaise 
aux caissons défleurdelisés par des 
mains sacrilèges à l'époque de la Ter­
reur, une bouteille de porto, deux ver­
res et une boite de cigarettes C'était 
entre deux jeunes gens aux idées com­

munes, et aux goûts pareils, autant qull 
en fallait, pour deviser de ce qui leur 
était familier, de l'art de peindre et 
d'écrire dont ils étalent deux artisans 
courageux. Le peintre demanda à l'écri­
vain des nouvelles de son roman en 
train. L'auteur sortit le nouveau-né de 
sa serviette et conta la visite Inutile du 
matin à l'éditeur récalcitrant. Jean La­
borde, en feuilletant le manuscrit, in­
terrogea pour la forme... 

— C'est Christabel qui a tapé cela ? 
— Cest ma fiancée. 
— Tous mes vœux, mon garçon. Mais.. 
— Mais quoi 1 enchaîna l'écrivain, 

devant le silence réfléchi qui avait sui­
vi les souhaits du bon camarade. 

— Mais, répéta Laborde, le titre n'est 
pas de toi ! Tu l'as pris dans les faite 
divers, 

Ressencourt but son porto, alluma une 
cigarette et dit : 

— Christabel m'a fait la même remar­
que, ce matin. 

— Un second porto, Pierre ? 
— Merci... As-tu déniché une com­

mande ? 
Le peintre lui désigna un chevalet, 

près du mur, à l'abri d'une Indiscré­
tion. 

— Un portrait payé deux cents louis. 
— Fichtre I 
— Avec mille francs d'arrhes, comme 

s'expriment les prêteurs sur gages. 
— Un nouveau riche ? 
— Une nouvelle pauvre. Une belle fem­

me et une femme singulière, Une Slave,,. 

C'est Stalinsky, le sculpteur russe, qui 
a son atelier, rue Campagne-Première... 
Tu sais celui qui a des yeux d'albi­
nos... Il me l'a amenée, un beau jour, 
en la traitant de princesse, gros comme 
le bras. Et des égards, et des chichis. 
Ma peinture a plu à la dame. Elle 
m'a commandé ferme son icône, et m'a 
versé un billet de mille d'avance. Elle 
a posé deux fois et Je ne l'ai plus 
revue, depuis un mois. 

— Mais c'est tout un roman ,ca ! 
— Un roman dont Stalinsky n'a pas 

la clef, n Ignore son adresse et ne sait 
même pas son nom. C'est une vraie da­
me de charité pour la colonie russe de 
Montparnasse, paraît-il... Le reste -est 
mystère. 

— Et tout cela est bien parisien. Je 
dois épouser la plus divine petite Bri­
tannique du Royaume-Uni Je viens de 
réaliser mes quatre sous, pour monter 
notre ménage, chez un banquier amé­
ricain •qui connaît le boulevard mieux 
que nous. Et te voilà, toi. avec une 
princesse russe sur les bras qui te cou­
vre d'or. On peut voir la merveille ? 

— Sans carte de vernissage ! plaisan­
ta Laborde. 

n amena le chevalet, au centre de 
l'atelier. Il le plaça de trois quarts, face 
à la grande baie, et leva le rideau qua­
drillé. Le crépuscule naissant donnait 
au portrait un charme de plus. L'étude 
poussée en deux séances dépassait l'é­
bauche. Elle était au point où l'artiste 
devrait avoir le courage de ne point 
faire mieux, ce perpétuel ennemi du 

bien. Ressencourt admirait le portrait 
de . la grande dame amenée par Sta­
linsky. Il demanda, la voix voilée: 

— Tu ne connais pas le nom de ton 
extraordinaire modèle ? 

— Je ne connais que le nom que lui 
donnent ses compatriotes : Stella ! 

Ressencourt revint vers le divan, les 
mains derrière le dos, le front soucieux. 
Il s'y rassit et dit... 

— Tu as raison, Jean... Donne-moi un 
second porto. 

Puis il ne desserra plus dents. Il «avait 
envie de dire : c Je vais épouser la plus 
délicieuse petite Anglaise, un chef-d'œu­
vre de Reynolds, descendu de son ca­
dre pour mon enchantement. Et cela est 
assomdbrt par une aventure qui dépas­
se mon entendement, inquiète mon es­
prit, alarme mon sentiment Je ne sais 
pas ce que cela veut dire. Est-ce que 
cela veut dire quelque chose, au fond? 
Stella ! La- seule étoile qui brille dans 
mon ciel, c'est Christabel. Je n'ai pas à 
retenir une aventure banale et déplai­
sante comme celle du métro, ce matin. 
Stella ! Elle est troublante, en vérité, 
mais ne doit pas me troubler, cette 
créature du diable ! Cest stupide et in­
digne de moi. On peut bien signifier la 
continuité de sa présence, à chaque 
tournant du chemin que j'ai suivi, de­
puis ce matin ? 

Ressencourt avait envie de dire ces 
choses à son camarade. Il ne souffla 
mot, garda pour lui ses inquiétudes et 
ton. tourment, Après s'être rattrape sut 

un second verre de porto, il fit diversion 
avec la boîte de cigarettes. Le crépus­
cule noyait d'ombre les quatre coins de 
l'atelier. La nuit venait. De bavardage 
en rêverie, de cigarette en apéritif, 
l'heure du dîner était venue. En décro­
chant sa pèlerine du portemanteau, La­
borde dit à son ami: 

— Quand tu auras épousé Christabel, 
je ferai, après le portrait de Stella, le 
portrait de Mme Ressencourt. Comme 
antithèse, ce sera fabuleux. Et si ma 
grande dame russe le permet, j'exposerai 
les deux portraits au Salon d'automne 
Comme tu l'as dit, vieux frère, ce sera 
tout à fait parisien. 

Ressencourt se trouva à court de ré­
ponse. Laborde, intrigué par son silen­
ce, n'insista pas. Les deux Jeunes gens 
gagnèrent le « Voltaire ». Laborde était 
gourmand. Ressencourt était gourmet 
L'un avait la qualité du défaut de l'au 
tre. Défaut et qualité firent bon ména­
ge et l'un et l'autre apprécièrent le manu 
à la fois copieux et choisi. Mais, ni la 
chaleur d'un vieux bourgogne, ni le mon­
tant d'un chateau-lafite n'arrivèrent à 
donner, a Ressencourt, son alacrité d'es­
prit coutumlère et sa Joyeuse faconde 
Le café, les alcools, l'arôme d'un ton 
cigare qui suivirent n'y réussirent point 
davantage. L'hôte ne fateaulmère hdh 
neur à son commensal. Un dernier en" 
nui l'attendait au vestiaire. Comme ii 
allait y reprendre son pardessus et sa 
canne, il décrocha de la i » £ r e tut 
chapeau qui n'était point i« atëa. 

LA rutvrp, 
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